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Chapitre 1



			Lucky était trop vieux pour ça.


			Il s’accroupit derrière le mur, tendant le cou pour voir la faible lueur du couloir étroit. Un mouvement attira son regard et il hocha légèrement la tête, saluant l’arrivée de son partenaire.


			Bo se tenait dos au mur d’en face, presque invisible dans ses vêtements sombres. D’un même geste, ils se penchèrent par-dessus l’angle. Rien. Pas un bruit, pas un mouvement. Leurs cibles pouvaient être n’importe où.


			Au moins, le sol en béton étouffait le son de ses baskets alors qu’il se glissait au coin, serrant son arme contre son torse. Non, pas son arme. Qu’on lui donne son .38, ou même un Glock, et il ferait la loi en un tournemain. Cette merde ? S’il rencontrait un jour le bâtard qui avait dessiné ce jouet en plastique avec lequel il était impossible de viser, il lui referait le portrait.


			Il aurait aussi aimé avoir une explication avec la personne qui avait dessiné ce bâtiment, avec ses intersections soudaines, ses perchoirs aléatoires, et ces innombrables endroits où ses ennemis pouvaient se cacher. Les éclairages fluorescents, qui n’avaient de lampes que le nom, créaient de nombreuses alcôves sombres.


			Mais ils pouvaient être deux à jouer à ça. Ou trois, ou quatre. Il ne s’était pas habillé tout en noir pour rien. Il réajusta sa casquette sur son crâne pour mieux cacher ses cheveux blond cendré.


			Jetant un coup d’œil de gauche à droite, Lucky se pencha en avant, la présence réconfortante de Bo dans son dos. Pas besoin de se retourner : il lui avait tout appris. Cette formation, couplée à quatre ans dans les Marines, avait fait de Bo le meilleur homme à avoir derrière lui dans n’importe quelle situation – au travail comme en dehors. 


			Et pendant le sexe. Surtout pendant le sexe.


			Il repoussa les images de Bo derrière lui – nu. Nope, pas le bon moment.


			L’air sentait la sueur rance, la javel et la peinture fraîche. Des taches de jaune, de vert, de rouge et de bleu créaient des graffitis colorés sur les murs, le sol et le plafond.


			Bo se glissa derrière lui, juste assez près pour chasser les odeurs désagréables avec le parfum de son savon et du thé vert sur sa langue. 


			— Tu les vois ? murmura-t-il d’une voix rauque.


			Lucky secoua la tête, essuyant la sueur sur son front du dos de la main. Son tee-shirt était collé à son dos. Impossible de savoir si l’endroit était climatisé. Il ne pouvait pas faire plus chaud en enfer qu’en Géorgie en été.


			Un pas précis après l’autre, ils remontèrent le couloir. Arrivant à une nouvelle intersection, Lucky fit signe à Bo de partir à droite. Tournant à gauche, Lucky s’accroupit, gardant profil bas. Sa mauvaise cheville protesta. Sa mauvaise cheville devrait la fermer.


			Il aurait aimé garder Bo avec lui, mais en se séparant, ils augmentaient leurs chances de trouver ceux qu’ils cherchaient. 


			Le couloir débouchait sur une pièce ouverte, qui possédait une balustrade à un niveau supérieur. Deux ombres traversèrent l’espace au pas de course, et Lucky aperçut au-dessus de lui du bleu, qui disparut un instant plus tard. Le coin de sa bouche se redressa. Ses adversaires étaient peut-être jeunes et rapides, mais ils n’avaient pas son talent.


			Il n’y avait qu’un moyen de monter, et de descendre. Tôt ou tard, ils devraient emprunter l’escalier.


			Lucky serait prêt.


			Reculant à l’abri du couloir, il attendit. Des pas retentirent dans l’escalier, se dirigeant…


			Oh merde ! Droit sur Bo ! Saloperie ! Lucky fit demi-tour à toute vitesse. S’il vous plaît, faites qu’il arrive à temps.


			Des tirs se firent entendre. Non !


			Il plongea dans l’obscurité, dérapant quand il faillit manquer le tournant. Sans plus se préoccuper de qui pouvait l’entendre, il tourna sans regarder avant, ses chaussures glissant sur du carrelage.


			Bo. Où était Bo, putain ? 


			Un gémissement derrière lui lui fit rebrousser chemin.


			— Bo ? siffla-t-il.


			— Ici ! lui répondit un grognement.


			Merde. Lucky avança précautionneusement de quelques pas.


			Bo était affalé contre le mur, une main pressée contre sa cuisse.


			Non ! Lucky se laissa tomber à côté de lui, cherchant des signes de blessure. Si ces criminels sans foi ni loi avaient blessé son homme…


			— Tu vas bien ?


			Bo repoussa sa remarque d’une main couverte de rouge. 


			— Ne t’inquiète pas pour moi. Je vais bien. Rien de blessé, à part mon ego. Continue sans moi. Fais-leur payer !


			Même s’il aurait préféré rester aux côtés de Bo, savoir que son partenaire avait été touché n’était pas acceptable. Personne ne pouvait s’en tirer après s’en être pris à Bo. Personne !


			Lucky remonta la piste de sa proie, le cœur battant, animé par une mission. Un rire résonna quelque part au-dessus de lui. Ça les amusait, de tirer sur son partenaire, hein ? 


			Il allait leur montrer ce qui était amusant. 


			Il vérifia sa montre. Encore dix minutes, et tout ça serait terminé. Il allait éliminer les deux suspects dans ce laps de temps, les doigts dans le nez.


			Aucun problème. Même si… s’ils avaient mis Bo hors d’état de nuire, ils étaient peut-être plus rusés qu’il ne le pensait.


			Lui-même était constamment sous-estimé. Il ne ferait pas la même erreur avec les autres.


			Des obstacles apparurent, des bottes de foin et des caisses derrière lesquelles se cacher. Sa petite stature le laissait se faufiler dans les espaces réduits – à une époque lointaine où il était plus agile.


			À présent, il commençait à sentir le contrecoup des vingt dernières minutes passées à courir et à sauter. Quand avait-il commencé à se laisser aller ainsi ? À partir de maintenant, il allait courir plus, passer plus de temps à la salle de sport…


			Lucky se concentra à nouveau sur l’action en cours. Commençait-il à perdre la tête aussi, avec l’âge ? 


			De légers bruits de pas retentirent derrière lui. Lucky pivota et fit un tour sur lui-même. Un chapeau était posé par terre. Un leurre.


			Des pas retentirent de l’autre côté. Lucky se retourna. Un jeune homme souriant lui faisait face, son arme pointée sur lui.


			— Tu es déjà mort, lança Lucky.


			En face, le sourire s’élargit.


			— Et toi aussi.


			Deux coups retentirent.


			La poitrine de Lucky s’orna de rouge dans une explosion de douleur.


			Le tireur rit et tapa dans la main de son complice sans prêter attention à l’énorme tache bleue au milieu du tee-shirt Aerosmith trop grand qu’il avait emprunté à son oncle Lucky.


			— Vous nous devez une pizza, fanfaronna Todd d’une voix bien trop grave pour un gamin qui, dans les souvenirs de Lucky, n’avait pas dépassé les cinq ans.


			Il avait tourné le dos à l’ennemi. Il avait mérité ce qui lui arrivait.


			— Bien joué, lança Bo en leur tapant dans la main à son tour.


			Traîner avec deux adolescents le faisait paraître encore plus jeune que ce qu’il était. Alors que Lucky passait pour l’oncle âgé qu’il était, Bo était parvenu à être le cousin cool.


			Celui qui avait suggéré de tuer le temps avec une partie de paintball.


			Du paintball. Bah !


			Ils quittèrent la pièce, rendant les armes à l’accueil, et se dirigèrent vers Loretta (mes amis m’appellent Rett) Johnson qui les attendait dans son tee-shirt blanc immaculé, son short et ses tennis, un gobelet à la main.


			Un pendentif en forme de cœur, un peu criard, qui ne lui ressemblait pas du tout, tombait sur sa poitrine. Enfin, personne ne l’avait jamais accusé de connaître les goûts des femmes en matière de bijoux.


			Son fils apparut derrière elle. Lucky s’avança d’un pas lent, tandis que les trois « gamins » avec lui s’élançaient.


			— On lui a botté le c… commença Todd, avant de se reprendre après un regard noir de Johnson : les fesses.


			— Maman dit « cul » quand elle pense qu’on peut pas l’entendre, lança Ty avec un regard de défi à son frère, pourquoi nous on pourrait pas ?


			— Ce garçon te ressemble bien trop, grommela Bo en se glissant à côté de Lucky.


			Ty cessa immédiatement de rire et lui jeta un regard noir. Ah, les ados. Par combien d’émotions pouvaient-ils passer en moins de cinq minutes.


			— Je lui ressemble pas du tout ! s’exclama-t-il.


			Bo, Lucky, Rett et Todd se tournèrent tous vers lui. Même le fils de Johnson quitta la sécurité de sa cachette derrière ses jambes pour le fixer. 


			Personne ne dit mot. Ils n’en avaient pas besoin. Avec ses cheveux d’un brun très clair, presque blond cendré, et son mètre soixante-dix, Tyler Watts était une version légèrement plus petite de Lucky, si l’on exceptait sa mâchoire mieux dessinée et son menton. Même s’il portait le nom de famille de son crétin de père, il était un Lucklighter pur jus.


			Lucky pouvait même parvenir à ignorer les quelques kilos supplémentaires autour de leur taille à tous les deux.


			Tyler fit la moue.


			— Et toi, on peut savoir où t’étais ? grogna Lucky à Johnson.


			Elle lui lança un large sourire en tendant la main derrière elle pour tapoter le crâne de son fils.


			— Rony voulait faire un tour d’auto-tamponneuse.


			Comment savait-elle ce que ce gamin voulait ? Lucky ne l’avait jamais entendu dire plus que quelques mots. Qu’une femme aussi bruyante et provocatrice puisse avoir un fils aussi timide le dépassait.


			Tout comme le fait que Charlotte Lucklighter ait réussi à donner naissance à un garçon aussi bien élevé, calme et obéissant que Todd. Le garçon était parvenu à dépasser Lucky de quelques centimètres, même si, à dix-huit ans, il n’avait pas encore perdu l’allure dégingandée donnée par sa poussée de croissance.


			Todd se tourna vers Lucky.


			— Pizza ?


			L’odeur de pizza et de pop-corn que la salle de jeu devait pulvériser en spray fit gronder son estomac. Ses neveux, de véritables trous noirs quand il s’agissait de nourriture, devaient probablement mourir de faim. Comment faisait sa sœur pour les nourrir ?


			— Toi qui es spécialiste du fun, emmène donc l’aspirant ado ici présent nous ramener de la pitance, dit Lucky à Johnson en désignant Bo du doigt.


			Il oublia d’ajouter « et laisse le vieux se reposer ».


			— Je vais rester ici, dit Bo en repoussant les autres d’un geste de la main. Allez-y, vous.


			Le regard noir de Lucky coupa court à toute protestation. Ça, et la carte bancaire qu’il tendit à Todd.


			Rett fit un clin d’œil et poussa les garçons devant elle vers les stands de nourriture.


			Saloperie ! Lucky frotta sa poitrine douloureuse et se laissa tomber sur le banc de la table de pique-nique qui avait l’air la moins susceptible de lui refiler la gastro, ou un de ces microbes dont il avait entendu parler dans des rapports pharmaceutiques. Il se prit la tête dans les mains. Comment avait-il pu laisser ça arriver ? Il était vraiment en train de perdre la main. Deux gosses sans entraînement avaient foutu une raclée, non pas à un, mais à deux agents chevronnés du Bureau des Narcotiques du Sud-Est. 


			Et lui avaient tiré dessus à bout portant. Ça faisait mal.


			— Sois pas si dur avec toi-même, dit Bo en lui tapotant le dos.


			Il s’assit à côté de lui. Des traînées rouges ornaient ses joues et ses vêtements.


			— Ils m’ont dit qu’ils faisaient ça souvent, chez eux, avec leur mère. Ils connaissent l’équipement, ont eu des années pour construire des stratégies. 


			Malgré tout, perdre lui foutait un sacré coup. Et s’ils avaient été sur le terrain, pour de vrai ? Et s’ils étaient aussi facilement battus dans les rues d’Atlanta ?


			Il devenait vieux. Et lent. Et fatigué. Quelqu’un prit place en face de lui, et Lucky leva les yeux au ciel.


			— T’aurais pu venir nous aider, tu sais ?


			Rett Johnson portait une boîte à pizza. L’arôme envoûtant lui taquina les narines. De la pizza. Comme il n’y avait pas d’option saine en vue, Bo ne pouvait rien dire si Lucky engloutissait une trop grosse dose de graisse et de fromage. Son estomac gronda à cette idée.


			— Trois contre deux, c’est pas équitable. Et puis, avec Rony, on s’est bien amusés, sur les auto-tamponneuses. Hein, mon chat ?


			Le fils de Johnson grimpa à côté d’elle, parvenant malgré tout à se cacher presque intégralement derrière sa mère. Elle déposa la boîte sur la table et passa la main dans ses boucles.


			— T’as juste à grandir encore un peu, et puis tu pourras jouer au paintball. 


			C’était une mère-lionne protectrice. Petit et frêle, son fils de six ans devait tenir de son père.


			Les pas d’éléphant des neveux de Lucky parvinrent à la table avant leurs propriétaires. La peinture bleue sur le tee-shirt de Todd marquait le tir direct de Lucky, alors que la tache rouge sur le sien prouvait les talents de tireur du gamin. Sur les quatre joueurs, seuls les vêtements de Ty avaient été relativement épargnés.


			Ils déposèrent une autre pizza et quatre boissons sur la table.


			— J’imagine que votre mère vous a appris à tirer, dit Lucky.


			Il essayait de faire la conversation à son neveu le plus jeune et de tisser des liens – les mots de Bo, pas les siens.


			— Elle nous a emmenés au stand de tir, à la mais…


			Le sourire de Ty disparut. Bientôt, la maison ne serait plus Spokane dans l’État de Washington, le seul endroit dont le gamin se souvenait. Todd se rappelait peut-être avoir vécu en Caroline du Nord avec son vaurien de père, mais pas beaucoup.


			Lucky ouvrit la bouche pour demander à Ty comment il se sentait par rapport au déménagement en Géorgie, mais Rett le coupa.


			— Quand est-ce que leur mère revient ?


			Lucky glissa la main dans le carton de pizza, en sortit une part dégoulinante de fromage et ignora Bo qui essuyait la graisse de la sienne avec des serviettes en papier. Pour Lucky, quatre serviettes imbibées prouvaient qu’il s’agissait d’une pizza de qualité, même si Bo avait commandé la moitié d’une des pizzas sans viande. Mais retirer la graisse avant de manger était un sacrilège et ruinait un repas parfait.


			— Charlotte reviendra dès qu’elle aura fait ce qu’il faut pour la vente de sa maison, qu’elle aura fait ses deux semaines de préavis à l’hôpital, et qu’elle aura loué un camion de déménagement. 


			Elle ne reviendrait jamais assez vite. Lucky adorait ses neveux, depuis toujours, mais la dernière fois qu’il les avait vus, c’étaient deux enfants, pas des ados, dont l’un en pleine crise et enclin à des réactions dramatiques et à des sautes d’humeur.


			Qui n’aimait pas ce que Lucky proposait pour le dîner.


			Ni avoir froid.


			Ni avoir chaud.


			Et qui trouvait absolument tout nul.


			Il avait admiré Lucky, et avait hâte de passer du temps avec lui – jusqu’à ce qu’il découvre qu’il devrait abandonner sa maison, ses amis, son école, et tout ce que Spokane avait à lui offrir.


			Todd, au contraire, devait avoir pris à cœur ses responsabilités de grand frère, et de soi-disant homme de la maison. Il était mature, malgré son apparence juvénile.


			Seize et dix-huit ans. Ils avaient grandi bien trop vite.


			Todd n’avait pas causé la moindre once de souci à Lucky depuis le départ de Charlotte. Lucky examina l’aîné de ses neveux, cherchant une trace de Lucklighter en lui. « Bien éduqué » et « Lucklighter » ne s’étaient jamais retrouvés dans la même phrase.


			Bien sûr, Ty contrebalançait largement l’absence de grossièreté redneck chez son frère.


			Si seulement Lucky ne s’était pas retrouvé impliqué avec les mauvaises personnes, dans sa jeunesse, qu’il n’avait pas décidé de faire carrière dans le trafic de drogue – ce qui l’avait mené à dix ans en prison –, et qu’il avait été là pour les garçons… Mais c’était trop tard pour revenir en arrière. Il ne pouvait qu’espérer pouvoir rattraper le temps perdu.


			Il jeta un coup d’œil à Ty, assis dans son coin, tapotant férocement sur son smartphone. Il parlait sûrement à ses amis de Spokane. 


			— C’est nul ! Mes amis ne reprennent les cours que le 30 ! s’écria-t-il avec un regard noir en direction de Lucky.


			Comme si les dates de rentrée étaient de la responsabilité de Lucky. Ce n’était pas sa faute si les écoles du comté de Filton reprenaient les cours le premier août – soit le lundi suivant.


			Lucky n’avait jamais eu beaucoup d’amis. Ça n’avait jamais eu d’importance d’abandonner des gens derrière lui – sauf quand il s’agissait de sa famille.


			Sa famille. Il faudrait qu’il appelle sa mère plus tard, juste pour prendre des nouvelles des affaires de la ferme – juste parce qu’il pouvait le faire.


			Pour l’instant, il se satisferait de passer du temps avec les garçons qui lui avaient tant manqué, la collègue qui lui avait imposé son amitié, et l’homme qui ne l’abandonnerait jamais, même s’il avait eu bien des raisons et bien des occasions.


			— Dites, madame Johnson… commença Todd.


			— Chaton, appelle-moi Rett, le coupa-t-elle. Tous mes amis m’appellent comme ça. 


			— D’accord, madame… Rett.


			Elle sourit en reprenant une bouchée de pizza.


			— C’est mieux. Tu voulais me demander quelque chose ? 


			— Oncle Rich… Lucky a dit que vous aviez travaillé sur une affaire avec lui.


			Ça ne devait pas être facile pour Todd d’appeler Lucky autrement que « Oncle Richie », comme il l’avait fait toutes ces années.


			— Je n’appellerais pas vraiment ça une affaire. Nous faisons une évaluation des risques pour une entreprise pharmaceutique.


			Elle mordit une nouvelle fois dans sa part, mâcha consciencieusement et avala.


			Todd se pencha en avant, les coudes sur la table.


			— Ça veut dire quoi ?


			— On leur rend visite, on trouve leurs faiblesses et on les conseille sur la meilleure manière d’appliquer les lois locales et fédérales.


			Eh bien, Bo n’était apparemment pas le seul membre du service à avoir appris les manuels par cœur.


			La part de pizza dans la main de Todd n’avait pas encore été entamée.


			— Et s’ils ont fait quelque chose de mal, vous les arrêtez ? 


			Même Ty se tourna vers la partenaire de Lucky, qui éclata de rire.


			— Non, chaton. Si on trouve trop de déficiences, on peut éventuellement partager nos informations avec la FDA ou la DEA, mais on est juste là pour donner des conseils. Mais, ajouta-t-elle avec un clin d’œil, je dis pas qu’on peut pas revenir par la suite si on pense avoir une bonne raison pour ça. Et là, on les arrête.


			Todd écarquilla les yeux.


			— Vous avez le boulot le plus cool du monde.


			S’il pensait que la vie d’agent était trépidante, il n’avait qu’à venir faire un audit d’usine avec Lucky. C’était d’un ennui – à moins qu’ils ne trouvent quelque chose. Bo pourvoyait néanmoins un peu d’amusement en réorganisant en secret les échantillons de médicaments pour aligner toutes les étiquettes. 


			— C’est pas faux, mais c’est pas vrai non plus, répondit Rett. Mais c’est un métier dangereux. Pourquoi ? Tu penses étudier le droit pénal, finalement ?


			— Nan, on peut gagner plus en ingénierie, dit Todd en mordant finalement dans sa pizza. 


			— Tu t’es déjà fait tirer dessus ? demanda Ty.


			— Non, mais j’ai dû tirer sur quelqu’un, une fois, avoua Rett d’un ton aussi désinvolte que si elle avait dit « j’ai mangé de la pizza ce midi ».


			— C’est vrai ? C’est génial. 


			Lucky observa l’expression de Rett, prêt à s’interposer dans la conversation si elle se vexait. Le gamin ne savait pas qu’il s’aventurait sur un terrain glissant en disant à Rett, qui avait dû tirer sur le père de son fils, qu’il trouvait ça « génial ».


			Rett haussa les épaules.


			— Pas vraiment. J’aurais aimé ne pas avoir à le faire, mais parfois, on n’a pas le choix.


			Son sourire disparut brièvement avant de revenir.


			— Par contre, ajouta-t-elle, je connais quelqu’un qui s’est fait tirer dessus.


			— Qui ? demanda Ty, délaissant sa pizza pour se pencher en avant, pendu aux lèvres de Rett.


			— Votre oncle.


			Ty jeta un coup d’œil à Lucky et recula sur le banc. Apparemment, il n’était pas d’humeur à poser des questions à Lucky, même s’il trouvait ça génial de se faire tirer dessus. Son obstination adolescente ne lui permettait pas de trouver quoi que ce soit d’intéressant chez son oncle. 


			Plus maintenant, en tout cas. Quand il avait découvert que Lucky n’était finalement pas mort, qu’il avait simplement pris une nouvelle identité parce qu’il était sous protection des témoins, il avait été si enthousiaste.


			Mais c’était à l’époque où Ty vivait à Spokane, et Lucky à Atlanta.


			Todd, en revanche, n’avait aucun problème à mettre son nez dans les affaires des autres, même s’il faisait ça subtilement.


			— Tu t’es vraiment fait tirer dessus ? J’imagine que t’as plein d’histoires à raconter, hein ? Enfin… ajouta-t-il en rougissant, ça te dérange pas que je pose la question, hein ? 


			Un Lucklighter qui rougissait. C’était une première.


			— Dans notre boulot, ça arrive parfois de se faire tirer dessus.


			Lucky n’avait pas vraiment envie de parler de travail sur son jour de congé, et il ne voulait certainement pas que cette conversation le mène à parler de la page du souvenir sur le site Internet, celle qui rendait hommage aux agents morts pendant le service et aux autres employés. Mais Todd posait des questions et se montrait intéressé par sa vie. C’était un pas dans la bonne direction pour créer du lien avec ses neveux, non ?


			Bo, il ne l’en remercierait jamais assez, le tira de cette conversation. Il haussa un sourcil interrogateur et Lucky acquiesça. Même s’il adorait parler avec ses neveux, Lucky ne voulait pas vraiment rentrer dans les détails de comment il s’était fait tirer dessus. Ou de comment il s’était cassé la cheville. Ou de comment il s’était fait enfermer dans un coffre de voiture et enlever.


			Bo posa ses avant-bras sur la table et baissa la voix, comme s’il avait un secret à partager.


			— Est-ce qu’il vous a raconté la fois où il enquêtait sur une opération de contrefaçon de drogue, et qu’il est tombé d’une vigne vierge et s’est retrouvé recouvert de m… de crottes de chauve-souris ?


			— Non ! s’exclama Todd en jetant un regard en coin à Lucky avec un sourire. Raconte !


			Trop tard, Lucky n’allait pas devenir une légende aux yeux de ses neveux, ni les motiver à embrasser la carrière d’agent – à vrai dire, même s’ils en avaient envie, il ne les laisserait pas faire. Rien ne prouvait autant l’absence de glamour du travail que d’être recouvert de merde de chauve-souris, se casser une cheville et être jeté d’un camion au milieu de nulle part. 


			Un éclat cuivré attira son regard. Restant immobile, il l’observa du coin de l’œil, puis il feignit de se moucher dans une serviette en papier pour tourner légèrement la tête.


			À moitié caché derrière un jeu vidéo se trouvait le jeune Rogers-le-Bleu, un idiot du Bureau des Narcotiques du Sud-Est, et le pire agent en filature dont Lucky s’était jamais débarrassé.


			Le bruit des machines, les rires et les conversations lui donnaient mal à la tête, mais Lucky parvint tout de même à observer l’homme qui semblait si peu à sa place ici, avec son polo, son pantalon en toile et ses mocassins.


			De ce que Lucky savait sur lui, il n’était pas marié et n’avait pas d’enfants – ni même de nièce ou de neveu.


			Pourquoi traînait-il alors dans une salle de jeu ?


			Lucky se leva.


			— Faut que j’aille aux toilettes. 


			Dès qu’il se leva, Rogers s’enfuit, se dévoilant bien trop brusquement. 


			Pourquoi diable un agent du SNB le suivrait-il pendant son jour de congé ?


		




		

			Chapitre 2


			— Tu veux faire une partie ? demanda Lucky en se laissant tomber sur le canapé en faux cuir – l’une des contributions de Bo, après l’achat de la maison.


			Une manette à la main, il appuya sur le levier de son côté du canapé pour incliner sa moitié.


			Ty s’éloigna de Lucky autant qu’il le pouvait sans tomber du canapé.


			— Nan.


			— Regarder un film, alors ? On a Netflix.


			L’adolescent rebelle s’avachit encore plus, regardant le plancher.


			— C’est nul, les films.


			Lucky soupira. Il ne savait tellement pas comment se comporter avec une personne aussi déterminée à tout détester. Ça te rappelle quelqu’un ? demanda la voix de Bo dans sa tête. 


			— Tu veux faire quoi ?


			— Je veux retourner chez moi, à Spokane !


			Ty quitta le salon et remonta le couloir en tapant des pieds. Le claquement de porte de la chambre d’amis pouvait se mesurer sur l’échelle de Richter.


			Bo saisit le bras de Lucky, le retenant de se précipiter à la suite de Ty.


			— Laisse-le. Ce n’est pas facile pour lui, en ce moment.


			— Je devrais pas aller lui parler ? 


			C’était ce qu’aurait fait le père de Lucky. Fermement.


			— Donne-lui de l’air et laisse-le se calmer.


			Bo avait l’air incroyablement calme. Oh. Il avait eu un père abusif, qui avait des méthodes d’éducation très personnelles. 


			— Il va devoir se faire à une nouvelle maison, une nouvelle école, de nouveaux amis. Il traverse un grand bouleversement de sa vie, en ce moment, ajouta-t-il.


			Lucky se sentait rarement chanceux, mais comparé à Bo, il avait eu des parents de rêve – même si, à présent, leur relation ne se portait plus si bien. Ils vivaient encore sous le même toit – en général. Et la santé de son père s’était améliorée depuis que Lucky lui avait donné un morceau de son foie, donc il y avait encore de l’espoir, non ?


			Todd releva la tête. Il était assis par terre, caressant le ventre d’un Moose ravi de l’attention.


			— Il est si dramatique, parfois. 


			Le chien de montagne donna un coup de tête dans la main de Todd, réclamant plus de caresses.


			Lucky fit de son mieux, mais il ne put tenir bien longtemps. Alors que Bo et Todd jouaient à un jeu vidéo, il se glissa dans le couloir et frappa à la porte. Rien. Entrouvrant la porte, il passa la tête à l’intérieur. Ty était allongé sur le lit, les yeux fermés. 


			— Ty ?


			Pas de réponse.


			Les paupières fermées de Ty étaient immobiles, et sa respiration hachée. Il ne dormait pas, il faisait juste semblant.


			Quand Lucky pensait à la paternité, il imaginait ses neveux quand ils étaient suffisamment petits pour qu’il puisse les jeter en l’air, ou le bébé qu’il espérait un jour installer dans la chambre d’enfant, avec l’aide de sa sœur, d’une pipette et du sperme de Bo. Mais les bébés ne restaient pas petits bien longtemps, et s’il voulait être père, il faudrait qu’il apprenne à gérer des enfants de tous âges.


			Si seulement il n’était pas allé en prison, et qu’il avait pu être dans la vie des garçons pendant toute leur croissance, les choses auraient pu être différentes.


			Il soupira et ferma la porte.


			Peut-être qu’il n’était pas prêt, après tout.


			***


			La lueur de la lampe de sécurité perçait à travers les stores, traçant des rayures sur les murs de la chambre. Au-dessus du lit, un ventilateur tournait paresseusement. Lucky le Chat était assis sur le rebord de la fenêtre, regardant la nuit, alors que Moose ronflait doucement au pied du lit.


			Lucky l’humain était allongé sur le dos à côté de Bo, les mains derrière la tête. Cette musique atroce allait-elle le tenir éveillé toute la nuit ?


			La pulsation de la basse cessa, plongeant la nuit dans le silence mais résonnant encore au fond des oreilles de Lucky. Comment faisaient ses neveux pour écouter cette merde ?


			Bo roula sur le côté et fit glisser ses lèvres le long de la mâchoire de Lucky, une main descendant le long de son torse jusqu’à son entrejambe.


			— On peut pas, dit Lucky en lui attrapant le poignet.


			Il n’avait pourtant qu’une envie, lui crier « prends-moi ! ». Il avait vraiment besoin de laisser sortir toute l’adrénaline qu’il avait emmagasinée aujourd’hui. Mais…


			— Pourquoi ? demanda Bo en enfouissant son nez dans son cou et en glissant ses doigts un peu plus bas.


			Lucky resserra son emprise sur son poignet, puis se reprit et le lâcha. S’il continuait à bloquer Bo, ça finirait mal. Sa thérapie l’aidait, mais avoir été attaché à un lit par son père alcoolique alors que la maison était en feu ne s’oubliait pas de sitôt.


			— Parce que les garçons pourraient l’entendre.


			Ce serait vraiment embarrassant, s’ils ricanaient au petit déjeuner. Ou pire, s’ils avaient l’air dégoûtés.


			— Est-ce que tu as envisagé que c’était peut-être pour ça qu’ils écoutaient la musique si fort ? 


			Non. Merde. Quelle opportunité gâchée.


			— Ce n’est pas comme si on allait se balancer au lustre, ou je ne sais pas quoi, continua Bo. C’est assez difficile d’ignorer qu’on vit ensemble et qu’on partage le même lit, et ils sont assez vieux pour savoir ce que font les gens qui vivent ensemble. 


			— On a pas de lustre.


			L’image mentale d’acrobaties sexuelles lui donnait des idées qui pourraient le tenir éveillé toute la nuit, et de plus d’une manière.


			— C’est un détail, commenta Bo en l’embrassant sur le front. On est plus du genre à le faire sur une moto, de toute façon.


			Même fatigué comme il l’était, Lucky sentit son sexe se dresser. Oh, comme il aimerait renverser Bo sur la Harley.


			Et prendre le risque que les garçons viennent voir dans le garage ce qu’était ce bruit.


			Nope. Hors de question. D’autres sujets repoussèrent ses idées sexuelles.


			— Tu penses que Ty finira par se remettre ? Le déménagement a l’air de pas mal l’affecter.


			Bo acquiesça.


			— Il a abandonné ses amis, il a peur de ne pas s’en faire d’autres, et il a l’air très proche de Todd. Que son frère parte à la fac, même si le campus est proche, va lui demander du temps pour s’adapter. Et qu’on soit constamment après lui à cause de ses sautes d’humeur n’aidera en rien. Tu ne te rappelles pas comment tu étais, à son âge ?


			Seize ans. Si sûr de lui. Lucky pensait qu’il savait tout, et que ce qu’il ne savait pas n’était pas important de toute façon. 


			— J’étais un connard de première.


			Et en bonne voie pour la prison. Il avait également des érections aux pires moments.


			— C’est agréable de savoir que certaines choses ne changent jamais.


			Même dans le noir, Lucky sentit le sourire de Bo contre sa peau.


			— Hé ! s’exclama-t-il.


			— Je dis juste que seize ans n’est pas un âge facile, les choses évoluent trop vite, continua Bo en lui tapotant l’épaule. Ça va aller pour lui. Laisse-lui le temps. Sa mère lui manque, mais il pense qu’il est trop vieux pour l’avouer. 


			Charlotte était partie depuis plus longtemps que prévu, ratant la rentrée de Ty. Pourquoi fallait-il que l’école reprenne si tôt à Atlanta ? 


			— Ma mère me manque aussi, parfois, et je suis bien plus vieux que lui.


			— La mienne me manque aussi, murmura Bo.


			Lucky le serra plus fort contre lui. Rien de ce qu’il pourrait dire ne soulagerait la douleur de Bo. Il était temps de changer de sujet.


			— Tu avais dit que t’aimerais bien avoir des enfants, un jour. C’est toujours le cas ?


			— Je ne pense pas que Charlotte se séparerait des siens, répondit Bo du tac au tac. Elle les a depuis des années, et tout.


			— Tu sais que je parle pas de Todd et Ty, ricana Lucky.


			Un silence.


			Merde. Ses neveux n’étaient pas si horribles que ça, non ?


			Lucky fit remonter sa main dans le dos de Bo, qui se crispa.


			— Ne commence pas ce que tu es incapable de finir. Ça fait longtemps.


			— Désolé, chuchota Lucky en immobilisant sa main.


			— Ce n’est pas grave, murmura Bo dans son cou. Je comprends que tu sois mal à l’aise, et je ne te forcerai pas à faire ce que tu ne veux pas faire.


			— Je veux le faire.


			Bo planta un baiser sur sa joue.


			— Mais pas avec des adolescents dans la maison, ricana-t-il. Laisse-moi te poser une question. Tu avais quel âge, la première fois que tu as couché avec quelqu’un ?


			Bon Dieu. La grange de sa jeunesse lui revint immédiatement à l’esprit, tout comme l’ouvrier agricole qui ne lui avait pas appris qu’à empiler les bottes de foin.


			— Oui, Lucky, même si c’est difficile à croire, eux aussi l’ont sûrement déjà fait. Ils sont plus âgés que ce que tu penses. Tu n’as pas fréquenté beaucoup d’adolescents. Tu vas t’habituer à eux et te détendre. Je peux attendre, conclut-il en le serrant contre lui.


			L’érection pressée contre la cuisse de Lucky l’accusait d’injustice.


			Mais comment pouvait-il consciemment faire l’amour avec Bo, en sachant que seules deux portes les séparaient des garçons qu’il avait baby-sittés.


			Des jeunes hommes. Plus des garçons. Mais quand même.


			— Je suis désolé, souffla-t-il.


			Peut-être que s’ils étaient légalement mariés, il vivrait les choses différemment. Peut-être pas. Charlotte n’avait rien dit sur ce que les garçons pouvaient penser de l’homosexualité de leur oncle. Ils auraient sûrement déjà dit quelque chose, s’ils avaient un problème avec le fait que Lucky soit en couple avec un homme.


			Du moins, Ty aurait dit quelque chose. Fort. Et souvent.


			Et sa mère lui aurait foutu une raclée.


			— Ne t’excuse pas.


			Le doux et lent baiser de Bo lui prouva sa sincérité.


			Un autre problème potentiel traversa l’esprit de Lucky.


			— J’ai vu Rogers, aujourd’hui, à la salle de jeu.


			— Tiens donc, marmonna Bo d’une voix endormie.


			— Ouais. Il s’est enfui quand je l’ai repéré.


			— Lucky, n’importe quelle personne sensée de notre service s’enfuirait si tu les repérais.


			C’était pas faux. Mais…


			— Je pense qu’il nous suivait.


			— Pourquoi il ferait ça ? C’était probablement une simple coïncidence. 


			Une coïncidence. Ouais. Lucky ne croyait pas vraiment à ce genre de trucs.


			Bo déposa brièvement ses lèvres sur la joue de Lucky.


			— Dors. La journée n’a pas été facile.


			Lucky resta les yeux grands ouverts, ne rêvant que de se tourner sur le côté et de faire l’amour à Bo jusqu’à en oublier son nom.


			Merde. Il ouvrit la table de chevet et en sortit la boîte qu’il y avait rangée. Soulevant le couvercle, il en tira deux anneaux.


			Ils brillèrent dans la faible lumière.


			Il avait demandé, et Bo avait dit non.


			***


			Lucky cala le téléphone entre son oreille et son épaule.


			— C’est pas trop tôt pour appeler, sur la côte Ouest ?


			Il se tenait au-dessus de l’évier, séparant les blancs d’œufs car Bo n’aimait pas les jaunes. Il récupéra quelques coquilles et attrapa une fourchette pour les battre. Bo utilisait le truc avec les fils, mais Lucky n’avait jamais réussi à s’en servir sans renverser des œufs partout sur le comptoir.


			— Je suis sortie avec les filles, hier soir. Un genre de fête d’adieu, ricana sa sœur. À vrai dire, je viens juste de rentrer.


			— Laisse-moi deviner, t’as pris ton accent du Sud et des mecs t’ont payé à boire. 


			Il visualisa Charlotte en train de lever les yeux au ciel.


			— Tu vas jamais oublier ça, hein ?


			— Jamais de la vie, sourit-il.


			À quoi bon avoir des informations compromettantes sur sa sœur s’il ne pouvait pas les utiliser. Et puis, ce n’était pas comme si lui-même n’avait pas déjà utilisé ce stratagème pour parvenir à ses fins.


			— J’ai quelque chose à te demander, reprit-elle d’un ton bien plus sobre.


			— Ouais ?


			— La maison risque de ne pas être vendue avant un moment. Tu es sûr que ça te gêne pas qu’on reste chez vous jusqu’à ce que je puisse nous trouver une maison à nous ? Et de t’assurer que Ty aille à l’école ?


			— Bo me le ferait regretter, si ça me gênait.


			Que Charlotte et ses garçons habitent avec eux lui ferait très plaisir, même si leur présence avait un impact sur sa vie sexuelle. Ce ne serait que pour quelques semaines, n’est-ce pas ? Elle ferait la même chose pour lui, après tout. Quant à pour l’école, il s’en sortirait. 


			Ou Bo s’en sortirait, plutôt.


			— Si t’es sûr. Les garçons se comportent bien ?


			Lucky laissa passer une seconde de trop, et Charlotte soupira.


			— Laisse-moi deviner, Ty t’a fait le coup du pauvre garçon que personne n’aime ?


			— Comment tu sais ?


			— Je suis sa mère.


			— Il est pas si terrible.


			Pas quand Lucky le comparait aux délinquants juvéniles qu’il avait parfois dû arrêter. Todd et Ty ne leur ressemblaient en rien. Il ne pouvait pas les imaginer vendre de la drogue, ou leur corps.


			Putain. Même s’il était plutôt guindé en ce qui concernait ses neveux, il avait déjà tiré sur un gamin à peine plus âgé que Todd.


			Il versa les œufs dans une poêle chaude. La cuisine fut envahie de grésillement et de vapeur.


			— Ta poêle est trop chaude, commenta Charlotte.


			— Comment tu…


			— J’ai déjà cuisiné avant. Beaucoup. Trop. 


			Lucky ricana et vida ses œufs cramés dans la poubelle. Merde ! Qu’est-ce qui était en train de brûler ? De la fumée s’échappait du grille-pain. Deux briquettes carbonisées furent éjectées en l’air.


			Elles ne touchèrent jamais le sol.


			Une fusée blanche s’enfuit de la cuisine avec des tartines brûlées plein la bouche, une ombre noir et blanc sur les talons. Au moins, quelqu’un appréciait ses efforts.


			— Tu te souviens du petit con que t’étais à son âge ? reprit Charlotte d’un ton à nouveau vaguement pompette et incroyablement tendre. Je suis surprise que papa et maman t’aient laissé survivre jusqu’à l’âge adulte.


			C’était bien du genre de Charlotte, de lui faire ce genre de rappels dont il n’avait pas besoin. À l’âge de Ty, il était définitivement un petit con, il avait déjà testé l’herbe, la bière, les alcools forts, et quelques trucs dont il n’était pas tout à fait certain. Les gamins étaient stupides, à l’adolescence. Il avait aussi déjà couché. Plus d’une fois.


			Beaucoup plus d’une fois.


			Mais ses neveux étaient si jeunes et innocents.


			— Je me souviens de toi, à toute vitesse sur ce vieux chemin poussiéreux.


			Lucky grimaça. Les plans tarabiscotés de Ty ne pourraient jamais dépasser ses propres exploits.


			— T’as pas raconté ça à Ty et Todd, j’espère, hein ?


			— Non. Je ne voulais pas les encourager sur cette voie. Et toutes ces fois où t’es sorti par la fenêtre de ta chambre ? Ou quand t’écoutais du heavy metal à fond, et fermais la porte à clé, pour que maman ne puisse pas rentrer et éteindre ta musique.


			Ouais, il utilisait la musique pour cacher le fait qu’il avait fait le mur. Oh.


			— Je reviens. Je dois vérifier un truc.


			Il remonta le couloir à pas de loup et entrouvrit la porte de la chambre d’amis. Ty et Todd étaient allongés dos à dos sur le matelas gonflable que Rett leur avait prêté. Il laissa échapper un soupir rassuré et se dépêcha de retourner au téléphone.


			— Re, dit-il.


			— OK, bâilla Charlotte. J’ai besoin de sommeil. Dis aux garçons que je les aime et que j’appellerai plus tard.


			— Je fais ça.


			Comme si Ty allait seulement l’écouter. Lucky raccrocha, retourna chercher des œufs dans le frigo, et s’arrêta en route. Il retourna vers le téléphone, fouilla dans ses contacts et cliqua sur « appel ».


			— Bonjour, Richmond, dit sa mère. Tu es debout bien tôt, pour un dimanche matin. Que se passe-t-il ?


			Lucky retint son souffle. Il fallait qu’il le fasse. Il aurait dû le faire il y a des années, si seulement il avait été en contact avec ses parents à l’époque.


			— Maman, je voulais juste te dire que je suis désolé d’avoir été un tel petit con à l’adolescence.


			***


			Lucky déposa sur la table de chevet le plateau du petit déjeuner où il avait posé du thé vert, ainsi que sa troisième tentative de blancs d’œufs brouillés et de toasts… et de mettre Bo de bonne humeur. Puis il recula, le regardant dormir. Non, ce n’était pas voyeur du tout.


			Mais… il était vraiment beau, recroquevillé sur le côté, ses cheveux bruns décoiffés par le sommeil et ses taches de rousseur ressortant sur son nez. Sur son visage détendu par le sommeil, la Fossette restait cachée.


			Le sourire à fossettes de Bo retournait complètement Lucky.


			Il jeta un coup d’œil à la porte fermée sur le mur d’en face, résistant à la tentation avant de céder et de pénétrer dans la pièce qu’il espérait utiliser un jour.


			« Quand le moment viendra et que Bo et toi voudrez avoir une famille, que je porte son enfant sera probablement ce qui se rapprochera le plus d’avoir ton propre enfant », lui avait dit Charlotte.


			Il laissa son regard errer dans la pièce vide, imaginant des rires d’enfant et des jouets éparpillés sur le plancher. Ou lui et Bo déposant délicatement un bébé endormi dans un berceau, regardant sa minuscule poitrine se soulever.


			Il n’était peut-être pas parfait mais, si on lui donnait une chance, il ferait tout ce qu’il faudrait pour être un bon père. Il n’avait aucun doute sur la capacité de Bo à être un parent aimant et attentif. Une image de Bo, installé sur le canapé avec une version miniature de lui-même, en train de lire une histoire, s’imposa dans son esprit. 


			Un sourire s’étira sur ses lèvres.


			Tous les détails techniques, comme changer des couches, Charlotte les lui apprendrait. Elle serait là pour aider.


			Le cœur de Lucky se serra.


			La vie parfaite. Celle dont il n’aurait jamais rêvé.


			Avec l’aide de sa sœur.


			Avec l’amour de Bo.


			Quelles que soient les bonnes actions qui l’avaient mené à Bo, il fallait qu’il arrête de remettre ça en question et qu’il accepte sa bonne étoile.


			Et qu’il essaye d’être à la hauteur, pour son homme.


			Maintenant, il fallait qu’il trouve la force de lui demander à nouveau de légaliser leur union, de devenir une famille aux yeux du monde.


			Même s’il se fichait pas mal de ce que le monde pouvait penser.


			D’habitude.


			Lucky quitta la chambre d’enfant, ferma la porte et posa sa tête contre le battant.


			Tout ce qu’il avait toujours voulu – et ce dont il avait toujours eu besoin sans le savoir –, à portée de main.


			— Bonjour.


			Lucky pivota, le cœur battant. Merde. Il avait failli se faire prendre en train de rêvasser. Il enfonça les mains dans les poches de son short, serrant les bagues dans son poing. Attends. Attends le bon moment.


			— Bonjour.


			Bo s’assit dans leur lit, les couvertures autour de la taille et des poils épars sur le torse. Une bien belle vision.


			— C’est pour moi ? demanda-t-il en désignant le plateau du menton.


			— Hein ?


			Oh. Pas les bagues. Le petit déjeuner.


			— Ouais. Je me suis dit que t’aurais faim.


			Préparer le petit déjeuner de Bo était la première étape dans le plan de Lucky pour devenir l’homme que son partenaire méritait, et une manière de s’excuser pour la veille au soir.


			Bo se frotta un œil.


			— Où sont Todd et Ty ?


			— Ils dorment encore. J’ai eu Charlotte au téléphone ce matin. Elle m’a demandé si ça nous dérangeait pas qu’ils habitent avec nous le temps qu’elle trouve une maison, comme elle est pas sûre de quand elle va arriver à vendre celle de Spokane.


			— Tu lui as dit qu’ils étaient les bienvenus, j’espère.


			— Bien sûr, du moment que ça te va.


			Un seul Lucklighter suffisait à pousser à bout la plupart des gens. Quatre sous le même toit ? Heureusement que l’homme nu dans le lit de Lucky avait une tolérance élevée aux mauvaises manières.


			— Si ça me va ? Je suis ravi. Je sais combien ça compte pour toi, qu’ils soient ici. Mais, toi, ça te va ? demanda Bo en perdant son sourire. Je veux dire, avec ce qui se passe dans le reste de ta famille et tout. 


			Sa mère avait assez mal vécu la mort de Bristol, même si elle n’en voulait pas à Lucky pour le rôle qu’il avait joué dans l’histoire.


			Les choses n’étaient pas revenues à la normale avec ses parents, et elles ne le seraient peut-être jamais. Mais il n’avait jamais été du genre à croire que la normalité était ce qu’il y avait de mieux, alors ils devraient réécrire leur relation peu à peu, un chapitre à la fois. Charlotte, elle ? Elle était sa championne, son amie, son soutien, et celle qui lui mettait des coups de pied aux fesses quand c’était nécessaire.


			— Ouais. Ce sera super, même si j’imagine qu’on la verra pas beaucoup. Elle voudrait trouver une maison près de Clemson, pour être proche de Todd et reprendre ses études d’infirmière. 


			— Génial ! 


			Bo posa le plateau préparé par Lucky sur ses genoux et prit une bouchée de toast, qu’il fit descendre avec une gorgée de thé vert.


			Charlotte pourrait apprendre à Bo un truc ou deux sur la manière de contrôler Lucky. Et Bo et Ty pourraient parcourir Atlanta à la recherche de poofballs ou quoi que soit ce truc sur leur téléphone. Ce gamin avait vraiment besoin de modèles masculins positifs. 


			Comme Lucky aurait pu… non, comme Lucky pouvait encore l’être.


			Oncle Lucky. Oncle Bo.


			Mais plus de paintball. Plus jamais. Lucky frotta la zone encore douloureuse sur son torse.


			Raconter tout ça à Bo l’effraierait sûrement. Si Lucky avait appris quoi que ce soit depuis qu’ils étaient ensemble, c’était à choisir ses mots avec attention, et à choisir le bon moment.


			Vivre dans le péché, comme disait sa grand-mère.


			Non, le péché, c’était sa vie avant Bo.


			Le cliquetis d’une fourchette contre l’assiette le fit revenir à la réalité. Il s’éclaircit la gorge, mais les mots ne vinrent pas. Il fit tourner les bagues dans sa poche et s’assit sur le bord du lit.


			Bo déposa le plateau sur la table de chevet, passa le bras autour de ses épaules et l’attira à lui pour un baiser. Wow. C’était vraiment une bonne journée. Mais il n’avait pas quelque chose à dire ?


			— Combien de temps on a, à ton avis, avant que les garçons ne se réveillent ? marmonna Bo contre sa bouche.


			Maintenant, maintenant, maintenant !


			— Bo, je…


			— Oncle Lucky ! cria Todd, bien trop proche de la porte de la chambre. Je vais préparer le petit déjeuner, d’accord ?


			Merde !


		




		

			Chapitre 3


			Lucky s’assit à la table de la cuisine, regardant Todd mettre des gaufres congelées dans le grille-pain.


			Todd avait dix-huit ans et était sur le point d’entrer à l’université. 


			À dix-huit ans, Lucky volait des voitures pour les revendre.


			Todd disait merci et s’il vous plaît.


			Lucky avait volé la mauvaise voiture et s’était retrouvé à travailler pour un charmant trafiquant de drogue.


			Todd mettait de l’argent de côté pour s’acheter une voiture. 


			Lucky était devenu l’amant du trafiquant et conduisait une Mustang flambant neuve.


			À vingt-cinq ans, Todd aurait un diplôme, probablement un travail décent et une vie à lui. Sa plus grande préoccupation serait de payer le reste de sa dette étudiante, ou du moins, la petite partie qui n’était pas prise en charge par l’argent que Victor avait mis de côté pour ça.


			À vingt-cinq ans, Lucky avait témoigné contre son amant, le condamnant à mort.


			Et il pensait être la raison pour laquelle l’homme s’était pendu.


			La chute en avant de Lucky avait commencé quand il avait l’âge de Todd. Et pourtant, à chaque fois qu’il regardait ses neveux, il ne voyait que des enfants. 


			Il mourrait avant de les laisser prendre le même chemin que lui. Même s’il s’était repenti depuis, qu’il avait travaillé huit des dix années de peine en tant que consultant pour le Bureau des Narcotiques du Sud-Est, à mettre des types comme lui en prison.


			Tout ça parce que Victor avait passé quelques accords et simulé sa mort.


			Les deux garçons en train de verser bien trop de sirop d’érable sur leurs gaufres n’auraient jamais à assurer leurs arrières, à attendre que leur passé les rattrape. Ils ne connaîtraient jamais d’hommes comme Victor Mangiardi, ne s’inquiéteraient pas à chaque fois que quelqu’un qu’ils avaient arrêté sortirait de prison.


			Ils ne vivraient jamais avec des regrets. 


			Comme leur oncle Lucky.


			Bo disait souvent que sa mère catholique n’avait rien à envier aux baptistes du Sud sur le sujet de la culpabilité.


			***


			Rett débarqua peu après le repas des garçons.


			— Comment t’as passé la sécurité ? cria Lucky par-dessus la musique qui s’échappait de la chambre d’amis apparemment transformée en boîte de nuit, s’il en croyait les décibels.


			Elle sourit, les yeux cachés derrière d’énormes lunettes noires. Ses cheveux formaient une auréole autour de sa tête, la faisant paraître encore plus grande que son mètre quatre-vingts. Le tee-shirt sans manches et le short qu’elle portait exhibaient ses muscles et le tatouage celtique autour de son bras, motif sombre sur sa peau sombre.


			— Tu voudrais bien savoir, hein ?


			— Bien sûr que je voudrais, parce que si tu peux le faire, n’importe quel conn…


			Non pas que Lucky ait jamais considéré leur résidence fermée comme sécurisée.


			Le fils de Rett apparut derrière elle.


			La bouche encore ouverte, Lucky changea « nard » en « Hey, Rony ».


			— Tu m’as donné le code, rappelle-toi, murmura-t-elle.


			Ah, oui. En effet.


			Bo et Rett se saluèrent d’un hochement de tête. 


			Ils avaient prévu ça.


			Elle rentra sans attendre d’être invitée, son fils la suivant silencieusement.


			— Je suis venue chercher les garçons. Voir s’ils avaient envie d’aller au cinéma.


			Elle releva ses lunettes sur son crâne et adressa un clin d’œil à Lucky, et ajouta :


			— Je me suis dit que vous aviez peut-être besoin d’intimité, avec Bo.


			Lucky se tourna vers son partenaire, qui ne parvint pas du tout à garder un air innocent.


			Ça se passait comme ça, maintenant ? Bo et Rett conspiraient ensemble ?


			Mais ils conspiraient pour leur laisser la maison à Bo et lui. Bon, d’accord. Il leur revaudrait ça. 


			La porte de la chambre d’amis vibrait presque quand Rett frappa. Lucky n’entendit pas ce qu’elle dit quand la porte s’ouvrit, mais la voix de son fils résonna lorsqu’il tira Todd hors de la pièce par la main.


			— Venez ! On va faire un truc qu’on peut tous faire !


			C’était la première fois que Lucky le voyait aussi animé.


			Todd sourit à moitié et s’agenouilla pour passer la main dans les cheveux de Rony.


			— D’accord, si t’insistes. 


			Ty éteignit la musique et trottina hors de la pièce, étonnamment coopératif, même s’il adressa un signe de la main à Bo, mais pas à Lucky.


			— On revient d’ici… quatre heures, plus ou moins, lança Rett en regardant l’heure sur son téléphone et en leur adressant un clin d’œil.


			Le cœur de Lucky tambourinait dans sa poitrine.


			— Euh… merci ?


			— Pas de problème.


			Elle poussa les garçons vers la sortie, son fils sur les talons de Todd.


			Quelle subtilité.


			Ouch !


			Bo plaqua Lucky contre le mur avant même que la Jeep de Rett n’ait quitté l’allée. 


			— Tu m’as tellement manqué.


			Il saisit le tee-shirt de Lucky dans son poing, tira et le déchira. Sa bouche descendit le long du cou de Lucky alors que sa main caressait ses abdos.


			— Ça t’a coûté combien, ces quelques heures de liberté ? marmonna Lucky contre la tempe de Bo.


			— Vingt dollars par personne pour Ty et Todd. Et elle ne me laissera pas faire, mais je rembourserai Loretta pour tout ce qu’elle dépense pour eux.


			Bo recula et lui lança un regard noir.


			— Comment…


			Il lui plaqua la main sur la bouche.


			— C’était une bonne affaire, siffla-t-il avant de repartir à l’attaque.


			Lucky aurait payé bien plus que ça. Il se laissa aller contre le mur, sans réfléchir, se contentant de ressentir.


			Et la sensation de Bo était si agréable.


			Ce ne fut qu’à cet instant que Lucky remarqua que les stores étaient fermés et que le chat et le chien étaient absents.


			Seul. Il était seul avec Bo. Pour la première fois depuis bien trop longtemps.


			Grâce aux efforts de son partenaire.


			Torse contre torse, bouche contre bouche, sexe contre sexe, leurs mains liées et leurs doigts entrelacés.


			Bo lécha la bouche de Lucky et mordilla délicatement sa lèvre inférieure. Une décharge traversa Lucky. Ses genoux flageolèrent et il manqua de se laisser tomber au sol. Comment, après toutes ces années, Bo pouvait-il lui faire ressentir de telles choses ? Il n’avait jamais cru en l’amour, jamais pour lui.


			Peut-être pour les autres. Ou peut-être pas.


			Ils avaient vécu l’enfer ensemble, et voilà où ils en étaient à présent. Ils avaient défié les pronostics, fait leur rédemption, construit une maison et une carrière – bâti une vie ensemble sur les cendres de ce qu’ils avaient été.


			Il aimait Bo plus qu’il aimait la vie. 


			Il ouvrit la bouche, augmentant les enjeux, et enroula sa langue contre celle de Bo.


			Bon Dieu. La chaleur. Rien d’autre n’existait. Il n’y avait que lui, et la meilleure chose qui lui soit jamais arrivée. Lucky recula, se délectant de la vision de son amant.


			Les coins de la bouche de Bo se soulevèrent, faisant apparaître la Fossette. Cette merveilleuse, merveilleuse fossette sur sa joue, qui n’apparaissait que lorsqu’il était véritablement heureux.


			Il était heureux. Satisfait. En paix.


			Tout comme Lucky. Peu importait ce qui se passait dehors, rien de négatif ne pouvait le toucher, en sécurité dans les bras de Bo.


			Il se perdit dans le glissement de sa langue contre celle de Bo, la pression de ses mains caressant sa peau nue.


			Leur léger mouvement pressa leurs érections l’une contre l’autre à travers le tissu. Bon Dieu, s’il devenait plus dur, il allait déchirer son short.


			Ses mains remontèrent le long du dos de Bo et s’accrochèrent à ses épaules. 


			Bo recula, son sourire s’épanouissant. Il posa sa main à plat sur le torse de Lucky et poussa.


			Lucky flageola et tomba sur le canapé, qui se retourna. Bo se jeta sur lui et ils roulèrent au sol. Mais ça n’avait aucune importance, pas avec Bo qui se frottait à nouveau contre lui, projetant à nouveau sa bouche contre la sienne.


			— Putain, je te veux, murmura Bo contre ses lèvres.


			Avant que Lucky ne puisse répondre, Bo approfondit le baiser, joignit leurs doigts et souleva les mains de Lucky au-dessus de sa tête. 


			Clic, clic. Bo s’assit sur ses talons.


			— Qu’est-ce que… commença Lucky en tirant sur ses bras. 


			Menotté à la table basse. Attaché. Être à la merci de Bo excitait toujours Lucky, mais pas aux dépens de son amant.


			— Bo, t’es pas obligé de faire ça.


			— J’en ai envie. Je n’aime pas être attaché, mais toi oui. C’est quelque chose que tu veux. Et je te donnerai toujours ce que tu veux.


			Il se mit à quatre pattes et mordit Lucky à la base du cou. 


			Un frisson remonta le long des bras et du dos de Lucky, et une décharge descendit jusque dans son entrejambe.


			Bo descendit le long de son corps, léchant la pomme d’Adam de Lucky, son cou, avant de remonter jusqu’à son oreille pour la mordiller. Sa main glissa dans les poils sur le torse de Lucky, tordant un téton, puis l’autre. Lentement, ses doigts descendirent le long de la ligne de poils menant à une partie du corps de Lucky qui avait sérieusement besoin de plus d’attention.


			À une époque, le sexe avait été rapide et intense, comme si l’autre pouvait disparaître à tout instant. Ça leur arrivait encore, mais il avait depuis appris à aimer prendre le temps – quand il n’en était pas la victime.


			Rapide et intense, quand c’était Bo qui menait la danse. Suffisamment lent pour apprécier chaque hoquet et gémissement quand il était en charge.


			Il grogna de frustration.


			Bo ricana et fit glisser ses doigts jusqu’à l’entrejambe de Lucky, en évitant soigneusement son sexe. Lucky se cambra à nouveau, chassant sa main.


			Bo souleva sa tête de l’épaule de Lucky.


			— Tu n’as jamais été patient.


			— Je vois pas pourquoi je commencerais maintenant.


			Toute trace d’humour disparut du visage de Bo et son regard s’emplit de désir.


			— J’aime t’avoir comme ça, tu sais. Cet énorme T-rex terrifiant, attaché et à ma merci. Je peux faire ce que je veux, et tu ne peux pas m’arrêter.


			Ce n’était techniquement pas vrai, mais Lucky était allongé au sol avec un homme séduisant au-dessus de lui, donc ce n’était pas le moment de débattre.


			— Tu veux me faire quoi ?


			La pointe des doigts de Bo monta et descendit le long du torse de Lucky, puis dessina les muscles de ses bras.


			— Tu es si sexy, comme ça. Tu aimes me voir dans mes jambières, mais te voir étendu, me laissant le contrôle, ça me rend dingue.


			Ses yeux brillaient.


			Lucky n’allait jamais s’en remettre. 


			Bo tira sur les tennis de Lucky, un coin de la bouche étiré en un sourire. Il s’occupa ensuite du bouton et de la fermeture Éclair de son short en jean, et approcha son visage de l’entrejambe de Lucky.


			Oh… oh ! Lucky se cambra lorsque Bo lécha le bout de sa verge.


			Il laissa échapper un grognement de frustration. La bouche de Bo, sa formidable bouche, devrait être autour de son sexe, à présent, pas en train de le tourmenter. 


			Soulever ses hanches pour accélérer le processus ne fit que pousser Bo à les agripper fermement pour le maintenir au sol.


			Lucky se cambra de nouveau, parce que le fait que Bo l’affronte, le maintienne au sol, lui ôte sa liberté, faisait courir de l’électricité dans tout son corps.


			Bo ne le blesserait jamais, il le relâcherait au moindre signe de détresse ; il l’aimait autant que Lucky l’aimait.


			Bo recula, emportant tous les vêtements du bas du corps de Lucky avec lui. Le sexe de Lucky se dressa, si dur que c’en était douloureux. Une goutte de fluide s’accrochait au gland.


			Avec un sourire carnassier et un mouvement de langue exagéré, Bo la lécha.


			Ses yeux brûlants dans ceux de Lucky, Bo souleva son tee-shirt, ne brisant le contact que le temps de passer le fin coton par-dessus sa tête.


			M. Maniaque jeta le vêtement au sol, avec ceux de Lucky.


			Bo se leva gracieusement, les muscles de ses jambes légèrement poilues saillant. Depuis toutes ces années, Bo avait réussi à garder son physique élancé de coureur. Il baissa son short et le jeta sur le côté.


			Son pénis non circoncis se dressait contre son ventre, depuis une touffe de poils nettement taillés, et il caressa le gland sombre quelques fois tandis qu’il glissait l’autre main derrière ses bourses, fermant les yeux et renversant la tête en arrière.


			Même s’il était déjà magnifique avant, maintenant, il était devenu plus sublime que jamais.


			Lucky laissa échapper un gémissement involontaire et se tortilla, faisant attention de ne pas trop tirer sur les menottes pour ne pas renverser la table basse et ruiner l’illusion du bondage.


			L’anticipation faisait vibrer tout son corps et il se contracta, imaginant déjà la brûlure de Bo plongeant en lui. Ils ne planifiaient jamais qui allait prendre le dessus – ou peut-être que si, avec des signaux tacites.


			Il écarta les jambes, les genoux pliés et les pieds plantés au sol. Bo écarquilla les yeux et se laissa tomber à genoux.


			Sans rien pour prévenir Lucky, il s’allongea sur le ventre, lui passa les mains sous les cuisses et le souleva.


			Comme les pieds de Lucky ne touchaient plus le sol, le plus gros de son poids reposait sur les épaules de Bo. Avant qu’il ne puisse protester, Bo s’élança, glissant sa langue… Oh !


			Lucky se débattit pour garder les yeux ouverts, il se devait de regarder Bo faire glisser sa langue sur son orifice.


			Bo ferma les yeux. Il continua son attaque, faisant remonter des frissons le long de l’échine de Lucky.


			Coup de langue après coup de langue.


			C’était putain de fantastique. Trop et pas assez à la fois.


			Lucky s’agrippa à la chaîne des menottes, les jambes tremblantes.


			Il n’avait jamais joui comme ça avant, mais si Bo continuait ainsi…


			Juste quand il se disait qu’il ne pourrait pas supporter un instant supplémentaire de préliminaires, Bo ajouta un doigt humide. 


			— Putain ! Fils de… murmura Lucky.


			La sensation de sa langue et de ses doigts faillit le faire basculer. Il lui rendit ses mouvements autant que possible, presque plié en deux. Ses abdos frémirent.


			Bo reposa ses jambes au sol et s’installa entre elles, alignant sa verge avec l’orifice de Lucky d’un mouvement fluide. Il poussa, le pénétrant à peine, et recula.


			— Arrête de jouer et baise-moi, putain, gronda Lucky.


			— T’es un soumis insistant, tu le sais ? ricana Bo.


			— Je suis toujours insistant, siffla Lucky à travers ses dents en se baissant pour s’empaler plus profondément.


			Bo avait ajouté du lubrifiant à un moment donné, mais il n’avait pas suffisamment étiré Lucky pour faire complètement disparaître la douleur.


			Exactement ce que Lucky aimait.


			Le regard fixé sur le visage de Lucky, Bo commença ses va-et-vient, s’enfonçant plus profondément à chaque coup. Finalement, ses bourses furent collées aux fesses de Lucky. Il laissa échapper un gémissement guttural, les yeux fermés, le visage en extase.


			— Ça m’a manqué. Plus que tu ne le penses.


			Ça lui avait manqué aussi. Les bras censés être hors-jeu, il enroula ses jambes autour des cuisses de Bo et poussa jusqu’à ce qu’ils parviennent à trouver un rythme. Coincé entre leurs deux corps, le sexe de Lucky glissait contre leur peau.


			Ses bras commençaient à tirer, et l’angle anormal lui faisait mal au dos. La distraction lui permit de tenir plus longtemps, car il avait quatre heures seul avec Bo et comptait bien en profiter jusqu’au bout.


			Bo se retira, tourna Lucky sur le côté, et se glissa à nouveau à l’intérieur. Profondément. Si profondément. Il grogna en s’enfonçant.


			— C’est tellement bon. Je pourrais passer mon temps en toi.


			— Je te laisserais faire, marmonna Lucky entre ses dents.


			C’était trop, beaucoup trop. Les menottes mordaient ses poignets, mais il n’en avait strictement rien à faire. Ses nerfs étaient vivants, ses muscles se serraient et la pression montait au fond de lui. Il tourna la tête et étudia le visage de Bo, son intense concentration, les gouttes de sueur glissant sur son front.


			Les muscles tendus de ses bras.


			Sur le côté, Lucky ne pouvait pas vraiment bouger pour accélérer le mouvement, et sa verge risquait d’exploser, dans le mauvais sens du terme, s’il n’avait pas de friction, et rapidement.


			Bo accéléra, et ses mouvements se firent saccadés. Il gémit et s’enfonça dans le corps de Lucky, complètement rigide, sa lèvre inférieure intégralement dans sa bouche.


			Non ! Pas encore ! Lucky avait encore besoin de…


			Son orgasme l’aveugla, tombant sur lui sans préavis. Il cria « Bo ! » et se recroquevilla encore plus sur le côté, éjaculant encore et encore sur le sol sans même qu’on le touche, les muscles tremblants.


			Il ne réalisa pas vraiment à quel moment Bo s’affala à côté de lui, toujours à l’intérieur, et l’entoura d’un bras.


			Le sol dur était presque insupportable à présent, tout comme la pression sur ses poignets. Sans un mot, Bo se glissa hors de lui, se leva et détacha les menottes, caressant les poignets endoloris de Lucky avant de les embrasser tendrement.


			— Viens, dit-il en tendant la main.


			Lucky s’accrocha à ses doigts.


			— On va où ?


			— Dans le jacuzzi. On a encore trois heures et quelques, dit Bo en jetant un coup d’œil à l’horloge, et j’ai bien l’intention d’en profiter au maximum.


			***


			— C’était trop cool ! s’exclama Todd en enroulant des spaghettis autour de sa fourchette. Les effets spéciaux étaient trop géniaux.


			Grand, dégingandé, il était toujours très concentré quand il parlait à quelqu’un ; il allait faire tourner les têtes, à la fac.



OEBPS/Images/couv.png
BOOKMARK





